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C’est Horace qui est le maître absolu du poème d’invitation. Relayant peut-être des 
textes épicuriens disparus, il a été une véritable source, et l’on percevra les échos de 














Ce sont là des généalogies que le goût de la comparaison permet de construire; mais il 
y eut aussi des traditions accueillies et des filiations attestées. Il ne faut pas oublier que 
les invitations d’Horace ont été admirées par d’autres poètes, beaucoup plus proches de 
nous, dont l’œuvre garde pour nous le plus haut prestige. Ces poètes sont Hölderlin et 
Nerval, qui plutôt que des épicuriens, furent des quêteurs des dieux enfuis. L’un et 
































Il ne faut pas se contenter, comme on l’a fait jusqu’à présent, de rapprocher les 
constituants lexicaux de cinq vers de Baudelaire et d’une dizaine de vers de Chénier. Il 
faut percevoir la différence de deux discours, c’est-à-dire de deux façons d’orienter 
l’invitation dans l’espace et le temps. La similitude des constituants élémentaires des 
deux textes rend plus sensible l’essentielle disparité qui les oppose dans l’expression 
























Là tout aime, tout plaît, tout jouit, tout soupire; 
Là de plus beaux soleils dorent l’azur des cieux; 
Là les près, les gazons, les bois harmonieux, 
De mobiles ruisseaux la colline animée, 
L’âme de mille fleurs dans les zéphyres semée; 
Là parmi les oiseaux l’Amour vient se poser; 










Comme vous êtes loin, paradis parfumé, 
Où sous un clair azur tout n’est qu’amour et joie 
Où tout ce qu’on aime est digne d’être aimé. 





  Là... ɛȶȹܿɑɞʁɱʕɲɁᝂբȾ Où ... ɛȶȹܿɑɞʦ˂ʓʶ˂ʵɁᝂբ
ȟ᛻̜Ⱦߦख़Ȫȹȗɞǿʃʉʷʚʽʃɷ˂ɂǾȦɁՕेɁਖ਼ศɂʥʳ˂ʐɭɰʃ
ȻʗʵʾɫʵȾɕ᛻ɜɟɞȦȻɥ઩ଊȪǾȨɜȾǾȦɟȟȈஇɋɁ᝗ȗȉL’Invitation 















Viens, viens, mon jeune ami; viens, nos Muses t’attendent; 
Nos fêtes, nos banquets, nos courses te demandent; 
Viens voir ensemble et l’antre et l’onde et les forêts,  

Chaque soir une table, aux suaves apprêts, 
Asseoira près de nous nos belles adorées, 
Ou, cherchant dans le bois des nymphes égarées, 
Nous entendrons les ris, les chansons, les festins; 
Et les verres emplis sous les bosquets lointains 
Viendront animer l’air; et du sein d’une treille 














Mais le vert paradis des amours enfantines, 
Les courses, les chansons, les baisers, les bouquets, 
Les violons vibrant derrière les collines, 
Avec les brocs de vin, le soir, dans les bosquets, 
— Mais le vert paradis des amours enfantines 
L’innocent paradis, plein de plaisirs furtifs, 
Est-il déjà plus loin que l’Inde et que la Chine? 

Peut-on le rappeler avec des cris plaintifs, 
Et l’animer encore d’une voix argentine, 














ᣮɁՓ̷Ⱥȕɞʒʴʯʑ˂ʖЬअ les frères TrudaineɁҝᔴʬʽʐɭʕ˂Montigny
ɁᮁȺȕɞȦȻȟᅺɜɟȹȗɞǿʒʴʯʑ˂ʖЬअɂǾ۾ᦂધȴɁ៱஋ɁފअȺǾ




















C’est là une mue capitale. L’intense mélodie baudelairienne passe cependant par bien 
des notes qu’avait parcourues la harpe de Chénier... 
Il n’est pas nécessaire de rapprocher ce poème de celui de Chénier pour être ému. Il 
nous parle beaucoup plus profondément. Une décantation s’est opérée, qui a conféré 
aux mots une tout autre valeur. 
Il faut donc prendre acte à la fois des emprunts de Baudelaire et de la complète 
métamorphose qu’il a imposée au matériau emprunté. Il emprunte certes beaucoup, car 



























Tantôt à pas rêveurs, mélancolique et lente 






ᝂբɁ mélancolique Ȼ languissante ȾᄾछȬɞᐎțɜɟɞǿɑȲǾerrabunda ɁɎ
șɂǾȈ୐๗ȬɞȉȈȨɑɛșȉȻȗș৙֞ɁӦ᜽ erro(=errare)Ɂး٣ґ᜽ȽɁȺǾ
ʁɱʕɲɁᝂբȺɂǾElle erreɁ᥂ґȾᄾछȬɞǿȰȪȹǾmœsta et errabundaɥ
ʟʳʽʃ᝙ȺɁৼႊᄑȽᄉᬩȾिȶȹ[mestaeerabõda]ȻᄉᬩȬɞǿȦɟȻǾ









ʽ˿ᏲȾȝȤɞЬअȉ(frère en romantisme d’André Chénier14)ȻᣖɌȹȗȲȦȻȞɜǾ
ߵȽȢȻɕȦɁ஽ఙȾɂʁɱʕɲɁȦȻᯚȢ᜻ΙȪȹȗȲȦȻȟșȞȟțɞǿȻ
ȦɠȟǾ1859 ࢳɁɾ˂ʋɲᝲȺɂǾȈɬʽʓʶˁʁɱʕɲɂǾʵɮ 16 ˰᭛Ɂ౬
ऍȽա͍ᠲ֞ȺɕȶȹǾԚґӌऐȗᬆ୿ɁЮψȺɂȽȞȶȲȉ(André Chénier, avec 
sa molle antiquité à la Louis XVI, n’était pas un sympôtme de rénovation assez 
vigoureuse15)Ȼ᜘ȗҒɝǾʗɶʐɭʾȽ᜻ΙȾ۰ɢȶȹȗɞǿȨɜȾǾ1865 ࢳɁ
ʂʯ˂ʵˁʂʭʔʽޱȹɁਖ਼ጤȺɂǾɬʽʓʶˁʁɱʕɲɂȈʨʴ˂ˁɬʽʒʹ




On comprend, à partir de cet éclat tardif, que, dès auparavent, Baudelaire lisant le 
poème d’invitation à François de Pange, ait pu être séduit par la couleur et le dessin de 
Chénier, mais qu’il ait souhaité répliquer à une poésie qui promet des fêtes par une 













C’est dire que Baudelaire, quand il écoute le Chénier bucolique ou élégiaque, y perçoit 
sans doute l’euphorie d’une vie charnelle sans transcendance, l’immersion dans une 
nature où le vent des mots caressants parcourt des épidermes et des feuillages 
consentants. Mais il y perçoit aussi, la jugeant futile, la méconnassance du mal et de la 
flétrissure, dont il a, lui, la hantise. La grande différence est que Chénier habite(ou 
croit habiter) le lieu de la fête, tandis que Baudelaire, éternel délogé, souffrant de «la 
grande Maladie de l’horreur du Domicile»(Mon cœur mis à nu, XXI18), s’en trouve 
forclos. N’ayant aucun banquet à offrir, il ne peut mettre le bonheur et les fêtes qu’au 
passé. Sa poésie n’a aucun emploi pour les «nymphes» et les «faunes» qui peuplent le 
poème d’invitation de Chénier, où ils ont le même statut de réalité heureuse que «le 
buisson qui fleurit» ou l’abeille gorgée de lumière. Quand Baudelaire a mis en scène la 
Muse, il l’a travestie pour la faire ressemblante aux figures de Daumier : elle est 
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